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du franc 
En outre. M. Joseph Caillaux a com

mencé , d'accord avec M. Ferdinand 
Bouisson. à élaborer la partie f inancière 
d* la déclaration ministérielle. C e s t ainsi 
que la déclaration du gouvernement sou
lignera la nécessité de conserver l'intan-
Kibilue monétaire e t d'effectuer, d a n s le 
plus bref délai, l'équilibre des recettes et 
des dépenses. Fidèle à sa doctrine, le mi
nistre des F inances considère, e n effet, 
qu'il est indispensable d'assurer la dé
fense du franc et d'assainir la s i tuation 
îmanciere de la France en regard de la 
Situation monétaire uueroat ionale 

Il n'est p u douteux que M. Joseph 
Caillaux suivant une idée qu'il a d'ail
leurs récemment exprimée, s'efforcera 
de réaliser une plus grande stabi l i té 
f inancière internationale par un essai 
d'alignement général des monnaies . Nul 
mieux que l'actuel ministre des Finances 

LE SÉISME DE BÉLOirrCHttTAN ' 
. < -̂! ~ 

20.000 MORTS 
SOUS U S DÉCOf 

De nouvelles secousses 
ont été ressenties 

dans la région de Quetta 
On mande de Karachi t t t Agence 

Reuter » : 
< La ville de Quetta e t ses a lentours 

continuent d'être ébranlés par des se
cousses plus ou moins violantes. 

» Un gl i ssement de m o n t a g n e s'est 
produit non loin de l 'agglomération, ne 
faisant heureusement aucune vict ime. 

» U n cordon de troupes entoure la 
ville où les travaux de débla iement «t de 
désinfaction ae poursutvc . t act ivement 

s On est ime à v ingt mil le le nombre 
des cadarvres restés sous l e s décombres. 
Parmi les «urvivants o n c o m m e plus de 
quatre mille blessés, pour la plupart des 
indigènes . 

» D e s cuis ines roulantes circulent un 

P J t e B l r «« WORMAiDIE " M S " " ' 
v i t e s s e ' soutenu 

3». soit 764 milles. 
mandie » a' été de 32 noeud» l i a - passerel le . 

ne serait qualifie pour prendre dans cette j £ £ " p ^ f t o u t . . e . t i i ! ! e S J ^ 0 D ' t a u x <*e 'ortune 
intent ion l'linitlative d'une conférence "" 
monétaire internationale. 

Les collaborateurs du ministre 
des Finances 

M. Joseph Caillaux a dés igné les col
laborateurs qui l'assisteront au ministère 
des -F inances . Il chargera M. Emile 
Roche de remplir les fonct ions de direc
teur du cabinet. Toutefois, le titre offi
ciel de M. Emile Roche et celui de M. 

ont é té insta l les sous d es tentes de 
l'armée. On a commencé à évacuer les 
rescapés valides e t les .blessés e n é tat 
d être transportés vers la région de Sind 
et de Pundjar » 

D'autre part, o n m a n d e Quetta que 
de nouvel les secousses s ismiques ont cte 
ressenties jusque tard d a n s l a soirée de 
d imanche , mais ni ces nouvel les secous
ses , m le fort g l i s sement de m o n t a g n e 
survenu s imul tanément n'ont pu rendre 
la catastrophe beaucoup plus grave puis
que, tout a ete enl tèrement détruit et 
que la ville n'est plus qu'un a m a s de 
ru ines fumantes . 

Les survivants indigènes aont évacués 
aussi rapidement que possible tandis 
que les Européens restent sur les lieux 
pour aider les autorités. 

m CAMION MILITAIRE 
TOMBA D'UN PONT 

Deux de ses occupants furent tués 
d'autres blessés 

U n camion automobile, transportant 
des h o m m e s de troupe part ic ipant aux 
m a n œ u v r e s d e cadres qui ont lieu dans 
la région de Saint-Maixent. est tombe 
du haut d'un pont franchissant la voie 
d u chemin de fer à la Villedieu. 

Deux d es mil itaires o n t é t é tués. Plu
sieurs autres sont plus ou moins griè
vement blessés. 

X. JACOB, Syndic des Agents de 
Change de Paris, «ut fera partie de 
la réorganisation du marché financier. 

Ajsema. qui l 'assistera d a n s sa tache , 
e s t « c h a r g e des études économiques e t 
t u ianderes au ministère des F inances t. 
C'est, e n somme, une sorte de secrétaire 
gênerai politique et économique que 
crée, a u sein m ê m e de son cabinet, le 
nouveau ministre des Finances 

Le cabinet comprendra, en outre, MM. 
Meaudre et Desvaux, tous deux inspec
teurs des Finances . M. Jean Roche sera 
enarge d u secrétariat particulier, 

LA DÉCLARATION 
MINISTÉRIELLE SERA BRÈVE 
La gouvernement se réunira pour la 

premier* fois e n Conseil des ministres , 
ce matin, a 10 h. 30. O s délibérations 
seront précédées à 9 h. 30. d'un Conseil 
de cabinet, qui se t iendra éga lement à 
l'Elysée et a u cours duquel sera discuté 
la déclaration ministériel le qui sera défi-
n.tivement approuvée au cours du Con
seil des ministres. 

La déclaration gouvernementale , com
m e nous l'avons dit hier, sera courte : 
el le ne comprendra, en effet, que 4 a 
5 feuillets. Le gouvernement , dans la 
première partie de sa déclaration, ins i s 
tera tout d abord sur sa volonté de con
tinuer l'oeuvre de redressement financier. 
de mettre un terme a la spéculation et 
de garantir la stabilité de la monnaie . 

Le président du Conseil indiquera, 
d'autre p a n . qu'il entend maintenir 
l'union des partis indispensable, et conti
nuer la politique de paix dans la sécu
rité poursuivie jusqu'ici par les diffé
rents ministres des Affaires étrangères. 

Le Parlement se séparerait 
le 11 juin 

Les groupes politiques de la Chambre 
sont convoques, aujourd'hui, a l'effet de 
désigner leurs candidats aux grandes 
commiss ions permanentes , dont 

T LE TIRAGE DE LA 7* TRANCHE 
DE LA LOTERIE NATIONALE 

AURA LIEU LE 21 JUIN 
Le t irage de la igpWtiu tranche de 

la Loterie nat iona le a u t a l ieu le ven
dredi 21 juin, à 30 h 3*. au Trocadéro 

La veille, il s era procédé a l'émission 
de l a neuv ième tranche, semblable en 
tous points a u x deux précédentes . 

de la région parisienne, est n o m m é chef 
de cabinet de M. Pierre Cathala . sous-
secrétaire d'Etat à la présidence du 
Conseil . 

Laval et Caillaux 
i arec M. Jeanaeae v 

L n m t m w de M. William Battra i 
N e w v l a f c . 3 - , M. Will iam Bertrand, 

ministre de la Marine marchande, u 
adressé & son collègue américain le mes
sage s u i v a n t . : 

i « h arrivant à bord de « Norman
die ». messager de ooneorde de travail 
et de paix, dans les eaux américaines, 
Je vous adresse le salut cordial de la 

L ' a r r i v é e d a n s l ' a v a n t - p o r t 
New-York. 8. — Survole par une dou

zaine d'avions, le paquebot • N o r m a n 
die*», près d u bateau-feu d'Ambros*. d a n s 
i ayant-port de New-York, a t t e n d la out
rée qttf lui permettra de gagner son 
quai dans la rivière l'Hudson. où il arri
vera entre 14 heures et 14 h. 30 (heure 
normale de*irev/-Yorfc). 

Escorté d'avions et de bateaux, 
* -ta- paquebot géant arrive 

à la Quarantaine 
New-York, 3. — Avançant par le che

nal qui vient du feu d'Ambrose. le pa
quebot « N o r m a n d i e » arrive l entement à 
la Quarantaine! Au premier abord, il ne 
parait pas très différent des paquebots 
auxquels New-York est dé jà accoutumée, 
bien que dé jà l'énormité de ses super
structures produise "une profonde im
pression. 

Au fur et à mesure que le paquebot 
se rapproche, le caractère inusité de ses 
d imensions et des l ignes de sa coque sont 
plus sensibles. Des centa ines de passa
gers paraissant minuscules sont penchés 
sur les bast ingages des ponts supérieurs, I _ 
regardant avec curiosité, d a n s le loin- est noire d e monde . D e s centa ines de 
tain, la s i lhouet te de la métropole qui milliers de personnes se pressent sur 
les at tend avec tant de fièvre. les r ivages de Brooklin, sur les pont s 

« Normandie » est escortée, a une dis- suspendus, sur les quais de New-York, 
tance respectueuse, par des dizaines de des rivages de New-Jersey à l'ouest de 
bateaux de tourisme et de canots auto- l'Hudson, aux •fenêtres et sur les toits d t 
mobiles qui étaient allés au devant d'elle | tous les gratte-ciels. Le paquebot s'en-

» i*ene faible al lure. De 
agite son 

mouchoir, •"•]—linrnUgkl» .BflTltVtr*'— 
qui * é lèvent des _ 
o U t a n s efe'4u.: port . _ 
précipitent sur les ponts supérieurs pour 
ne pas manquer le -spectacle féerique 
que const i tue la v i l le 'babylonienne dans 
la lumière dorée d'une superbe journée 
de printemps. Au j n o m e n t où le paque
bot passe l en tement devant la s tatue de 
la Liberté, que salue un coup de sirène 
prolongé, d'une escadrille d'avions de !•» 

DEMAIN 
IOPIE... 

Lav question de l'esclavage 
11 y p enf in la quest ion de lrsc lavage . 

I /esotavage constitue, d e fait, une plsav 
douloureuse de l'Abyssinie. L'Italie n'a 
pas manqué de rappeler que le manque 
d'autorité d u gouvernement d'Addis-
Abeba nuisait à l 'application dés me
sures auxquelles l'Abyssinie s'était enga-

^ l gee relat ivement à l'abolition définitive 
j l T ^ * V ^ n ^ y - ^rta^TaTtaiii "as *Maw Yiwir I ri" commerce des .nègres et de la. traite. 

r Hit, e n effet, l 'asservissement d'une par
tie de la population abyssine asservie et 
réduite à la condit ion .d'un véritable 
cheptel humain est en tous points 
pitoyable «t exige que des mesures de 
répression sévères so ient prises. 

Mais si le gouvernement du négus 
n'est pas en mesure d'entreprendre à 
bref délai, ces indispensables réformes, 
est-oe une intervention armée d'une 

qui tourne e n cercle au-dessus de « Nor
m a n d i e » et de plusieurs avions, sont 
jets» sur les ponts du bateau des 
drapeaux français e t américains. « Nor
mandie » remercie «fa » s irène, tandis 
que les passagers agi tent des mouchoirs. 

D i s ce moment , lés microphones ins
tallés à bord par les grands réseaux 
américains de radiodiffusion trans
met tent d a n s tous les coins des Etats-
Unis desuèsCript ions colorcesxle» s o è n * „, 
qui se passent A bord et des progrès de j " " j i * ™ 0 ^tranger* qui apportera au 
U remontée d a n s ht rade de New-York. 
En m ê m e temps, la voix de M. Hull, 
secrétaire d'Etat, transmise de Washing
ton, vient apporter aux passagers réunis 
d a n s le b a i l central un message de bien
venue sur le cont inent américain. 

d Normandie 
son dock 

A 13 heures 48 
a accosté à 

New-York. 3. — « Normandie » est arri
vée à la hauteur de son dock à 13 h. 37 
et a accoste a son doca à 13 h. 46 (.heures 
normales de New-York) . 

Voya*e terminé 
« Normandie » -est •arr+vée • à hauteur 

d : la pointe de Manhat tan . La batterie 

jusqu'à S&ndy-Hook ou m ê m e a u feu 
d A morose. Ils font ressortir la stature 
imposante du géant des mer.'. 

Une douzaine d'avions tournent e n 
cercle au-dessus de l a baie de Iféw-York, 
le bruit dés -moteurs s'unissant au m u 
g issement des sirènes. 

Le paquebot « Normandie ». mainte
nant tout près, court sur l'aire et s'ar
rête lentement . Les passagers répondent 
aux saluts Joyeux des passagers des re
morqueurs et des bateaux de plaisance. 

Les remorqueurs officiels approchent 
des coupées, tandis que les vapeurs des 
postes fédérales s'accrochent aux f lancs 
du paquebot d'où les sacs de courrier 
descendront dans des m a n c h e s de toile. 

Les dé légat ions officielles m o n t e n t a 
bord, suivies par le flot des représen
tan t s de la Presse mondiale. 

Arrivé à la Quaranta ine à 11 h. 3 
(heure normale de New-York), le géant 
des mers l'a quittée à 12 h. 38, les forma
lités de la douane terminées. 

U a remonté l'Hudson et sera proba
blement amarré au quai de la 4< Rue, 
vers 13 h. 45. 

L'arrivée à bord 
des dilHrtieM officielles 

Reçues à la coupée par le commandant 
Pugnet . , les délégat ions officielles sont 
immédia tement conduites aux apparte
ments prives de M m e Lebrun. 

, E n dépit «Je leur h â t e de sa luer 
f * * ; C 0 U l a t r V T n , ' j * . * 8 ? ? * * 0 5 ' ! M m e Lebrun, au nom du gouvernement 

fédéral de la Ville de New-York, les 
personnal i tés officielles ne peuvent 
s empêcher de ralentir le pas e t d é 

hier enoore,«xtrée*ement calmas. L'apre: 
midi a é t é marquée toutefois par la vi
s i t e de M. Fernand Bouisson. 

L e président d u OsjsseiL o»<nceoinpa-
gnai t M. Pierre Lava l et qui f u t rejou. ' . 
peu après son a i l l a i s , p a r M. Joseph 
Caillaux, s'est rendu au Fet i t -Luxem-
bour, ou il a « u un entret ien d'une demi-
heure a v e c M'Jeuhrienèy . 

Une conférence, qui a réuni ensuite , 
d a n s un des sa lons du palais, le prési
dent du Sénat , le président d u Conseil , le 
ministre des F inances , MM. Bien venu-
Martin, doyen de la commiss ion des 
F inances de la Haute-Assemblée , Léon 
Perrier. vice-président de ce t te c o m m i s 
sion, et Léon Béra-rd. président du groupe 
de l 'Union républicaine, a délibéré, n o 
t a m m e n t sur le remplacement de M. Jo
seph Cail laux à la présidence dé la com
mission des Finances . 

U est probable que les membres de 
cette commiss ion se réuniront mercredi 
ou jeudi, pour désigner leur nouveau 
président. M. Léon Perrier, qui e s t Jus
qu'alors seul candidat à cette h a u t e 
fonction, semble devoir recueillir la ma
jorité des suffrages. 

UNE DÉCLARATION 
DE M. CAILLAUX 

M. Joseph Caillaux. ministre des 
Finances , a fait, hier, les déclarations 
suivantes : 

Je n ai l ' intention de -demeurer a ce 
nouvel lement a lieu chaque année, au I P ^ ) , ^ ^ e t emps necçssa i i^ pour me 
mois de juin, en vertu de l'article 11 du \ r e n * f e . _ e o m P £ l i

d e
J ! * . ï . t u a . H ° . n ! L " S ï 

tourner l a t è t e e n passant d a n s les hal l s 
et les salons, d'un l u x e éblouissant. 

D a n s son salon privé. M. Southgate 
salue M m e Lebrun au n o m d u gouver
nement fédéral, ainsi que M. Will iam 
Bertrand, M. l e gouverneur général Oli
vier e t les autres personnal i tés offi
cielles. M m e Laguardia offre i M m e Le
brun de magnif iques fleurs au nom des 
f e m m e s de New-York e t lui souhaite la 
bienvenue d a n s la métropole américaine 
Maie Lebrun, entourée de M. Will iam 
Bertrand e t de l'amiral Le Bigot, remer
cie, très émue, sa grâce s imple faisant 
une impression profonde sur les délé
gat ions américaines . Cependant, les 
passagers n o n officiels se préparent à 
passer l'éprouve d u passeport devant les 
officiers d e l ' immigration qui , aima
blement, réduisent ces formalités au 
m i n i m u m . L e s p a s s a g e r s se font gloire 
de faire admirer la splendeur d u bateau 
aux nouveaux venus et, avec u n e ombre 
de supériorité, les dirigent dans le dédale 
des corridors, de s sa lons et des halle, 
au son des orchestres d u bord. 

Une pluie de drapeaux 
français et américains 
devant la « Liberté 

Lentement « Normandie » se remet en 
marche. La vibration des mach ines est 

g a g e sur l 'Hudson, tondis que las ferry 
beats , l es remorqueurs de tontes sortes 
et les navires amarres font mugir leurs 
s irènes et que les bateaux-pompes font 
jaillir vers le ciel des torrents d'eau. 8 u r 
les rivés, des mill iers d'automobil istes 
act ionnent leurs k laxons . Le vacarme 
est étourdissant. Arrivée à la hauteur de 
son dock, « Normandie » stoppe presque 
complètement et les remorqueurs se pré
cipitent contre ses f lancs, dir igés de la 
passerel le à coups de sifflet. La ma
nœuvre est délicate, mais le géant obéit 
parfai tement et, l entement , se range 
parallèlement à son dock. 

« Normandie » a gagné 
le Ruban bleu 

« Normandie » a gagné la « Ruban 
Bleu u dès son premier voyage. Le paque
bot a accompli la plut rapids traversés 
de l'Atlsntique-Nord effectuée a ce jour, 
e n 107 h. S3 minutes , battant le temps-
record du « Rex u. qui «st de 109 heures 
58 minutes , ot celui du « Bremen », qui 
est de l i o h. 27 minutes . 

Les félicitations de M. F. Bouisson, 
président du Conseil 

M. Fernand Bouisson. président du 
Conseil, a adressé à M. Wil l iam-Ber
trand, ministre de la Marine marchande 
à bord du paquebot « Normandie », à 
New-York, le . télégramme suivant : « En 
m e réjouissant avec vous d e l 'heureuse 
nouvel le que Je reçois , je vous prie do 
transmettre a u président, à 1 adminis 
trateur délégué de la Compagnie Géné
rale Transatlantique, comme a u com
m a n d a n t , aux offieiers e t à 1 équipage 
d e « Normandie ». l es fé l ic i tat ions du 
gouvernement pour la ,magnif ique perfor
mance qui fait honneur aux construc
teurs e t aux mar ins français. — Signé : 
Fernand Bouisson. » 

L'AVION « CENTAURE» 
A BATTU LE RECORD 

de la Traversée 
de l'Atiautique-Sud 

La Compagn ie « Air-France » commu
nique l ' information su ivante : 

L'avion transatlantique « Centaure », 
transportant le courrier ASf Proues, 
parU da Dakar la 3 juin, a 1 h. M m. 
(G.M.T.i . e s t arrivé à Natal le m ê m e 
jour, a 16 h. 30 m. (G.M.T.) . Cet appa
reil a, pour son premier vol au-dessus 
de lAt l snt ique-Sud, effectué la traver
sée en 14 h. 62, nouveau temps record 

problème la solution rêvée ? Que non 
pas' ! Affranchir des milliers d'esclaves 
en faisant des milliers de morts, c'est 
tomber de mal en pis. Alors qu'une opé
ration concertée des grandes puissances 
européennes, fournissant au négus le: 
moyens d'action qui lui manquent , abou 
tirait d a n s ' l e cadré de la S. D. N. et 
sans effusion d e sang à un résultat 
inf iniment plus heureux. 

Peut-on encore 
empêcher la guerre 

On s'est complu à interpréter l'expédi
t ion de 100.000 h o m m e s de troupes e n 
Erythrée, comme une preuve évidente 
de la volonté du Duce, refusant de s'in
cliner d e v a n t les incursions do voisins 
parfois insupportables et e n m ê m e 
t e m p s c o m m e l a démonstrat ion de sa 
fermeté pacifique. On a voulu voir dans 
cet acte l 'application de la formule 
« m o n t r e r sa force pour ne pas avoir à 
s'en servir ». O n a espéré que l e s a léas 
d'une guerre sous un cl imat effrayant 
découragerait l'Italie. On a pensé m ê m e 
que, au cas où une tentat ion impérialiste 
s'emparerait de l'Italie, elle n e se hasar
derait pas d a n s cette aventure lo intaine 
à une heure où léqui l ibre européen 
menace par certaines « impondérables » 
(Klaipéda. Dantz ig ou l'Anschluss) incite 
chaque gouvernement à garder sous la 
main le m a x i m u m d'hommes disponi
bles. La confiance d a n s la sagesse de 
M. Mussolini aidant, on a espéré bien 
des choses. 

Mais la colère est mauvaise con
seillère. Aujourd'hui, malheureusement , 
l 'agitation martiale sévit jusqu'au paro
xysme d a n s les deux pays. Les discours 
guerriers prononcés à Rome ne le cèdent 
e n rien à l a proclamation tapageuse 
lancée par le negus â Addis-Abeba 
Orgueil d'une nat ion civilisée e n face 
d'une n a t i o n nègre à demi barbare d'une 
part 

TRAITÉ DE LOCARNO 
A PAS A ÊTRE MODIFIE 

Tel est le sentiment des asiiioux 
officiels de Londres, 

dorant les prétentions du Reich 
Londres. S. - — R i e n n e justâtkamst une 

révision des termes du traité de L o c a m o 
Tel est le commenta ire qu'on oppose, 
d a n s les mil ieux officiels, aux informa
t ions de presse a l léguant qu'une modifi
cat ion de cet ins trument serait envisa
gée, qui aurai t pour but d e le rendre 
rigoureusement indépendant de tout 
pacte conclu par la France dans l'Est-

On ajoute' 'que 1e pacte franco-russe 
n'a aucune incidence sur le traité de 
Locarno e t n e saunait , e n conséquence, eliquer le sys tème d'obligations que 

acte ce t instrument pour la Crande-
gne 

Oe tel les assurances coupent court aux 
bruits se lon lesquels les object ions alle
mandes au pacte franco-russe auraient 
suscité en Angleterre certaines inquiétu
des et ctmvaincu le gouvernement an 
gla is de la nécessité de préciser A n o u 
veau la mesure de ses engagements . 

Quant à la conférence qu'annonçait 
samedi 1' < Observer ». le cabinet britan
nique se proposerait de convoquer pour 
examiner, entre Anglais . PrançaLs. Alle
mands et Italiens, la formule du futur 
pacte d'assistance aérienne occidentale. 
On déclare officiel lement qu aucune dé
cision n'a encore été prise sur la procé
dure qui sera suivie a cet égard. Il es t 
manifeste, en effet, que le r e m a n i e m e n t 
ministériel prévu pour la fin de la se 
maine obligera le gouvernement anglais 
à attendre quelques jours avant d'arrêter 
une l igne de conduite. 

EN PANNE 
DANS LE SAHARA 

Deux automobilistes sont morts 
deux autres très malades 

D e source officielle on communique 
les n o m s exacts des automobil istes qui 
ont été surpris par une panne d a n s le 
Sahara. Ce sont : M m e K u i g h t e t M. 
Peyton. sujets a n g l a K MM. Chauveur 
et Huébert, qu'on suppose être c i toyens 
français . 

Ils étaient partis d'Agades le 22 mal. 
d a n s une automobi le appartenant à M. 
Chauveur. en su ivant la piste routière. 

L a u t o m o b i l e de d é p a n n a g e est par
tie de T a m a n s a s s e t le 26 mai dans 
l'après-midi. Les sauveteurs ont trouve 
MM. Chauveur et Huébert vivants, prés 
de l'automobile. M m e K n i g h t et M. Pev-
ton étaient morts à U kilomètres du 
BordJ D i n Guezan qu'ils avaient essavé 
d'atteindre et à un kilomètre l'un de 
l'autre. 

Sur l'état de santé de MM. Chauveur 
e t Huébert on n e sai t rien actue l lement 
à Alger de plus précis que le la i t qu'ils 
sont vivants . 

. . . I 
Le patron LevaTaweur 

de Calais 
vient de mourir 

On annonce l a mort d u patron Pierre 
Levavasseur. ex-paVon d u canot c e 
sauvetage c MarechaXdrbch », qui aura 
vécu suff i samment pour se voir attri
buer, e n Sorbonne. cette croix d e U 
Légion d'honneur qu il ava i t si bien mé
ritée et qu'on n'avait pas pu lui remettre 
depuis le 28 Juin 1934, en raison de son 
é tat de santé . 

C'est, o n le sait , au cours d u naufrage 
du bateau-feu « Dyck » que Levavasseur 
contracta à bord d u bateau de sauve
tage, le refroidissement qui devait avoir 
une issue fatale, occasionnée par une 
crise d'urémie. 

Pierre Levavasseur était âgé de 65 ans 
mai s avant sa maladie on ne lui eut 
jamais donne cet âge 

P e n d a n t 600 mois. Pierre Levavasseur 
nav igua et c'est près de l a mer, dans Ea 

GASTON BONNAURE 
GRAVEMENT MALADE 

Le député d u Se arrondissement de 
. et souvenirs douloureux d'une I P»"* . G a s t o n Bonnaurc. compromis 

défaite passée : fierté d'une race douée | J Ï Ï K 1 _ S l î S I ^ . . S t l v . I ! i v „ . e L r * 5 î ^ 1
 e n . A ' : 

d u n esprit d' indépendance farouche, 

rcglemfni de 1 ass<-mbl 
Il est possible que le mardi 11 juin 

soit réservé à l'élection du président de 

rapidement. Déjà des décis ions ont é té 
p r i s e s e t se traduiront des ce sou - par la 
\ dés ignat ion de d e u x comi tés : l'un tén

ia Chambre, si elle n a pas lieu Jeudi. a a l * à organiser la protection de 1 épar-
pt eue le décret de c l o t u r e d e la session R * l a u t r e c r e e p o " r ' ? r * , J 1

l s a t l o n 

soit lu en fui û* jouinee . le délai mini- d'économies a 1 ultérieur de l a d m m i s -
m u m de cinq mois prévu par U Consti- | l r a t l ^ n , „ p i t"r^ , U ' r 
tut ion peur la session ordinaire expi
rant le samedi' 8 Juin 

On ne prévoit pas. d ailleurs, de chan
gements appréciables lors du renouvel
lement des grandes commissions . 

M. Caillaux a conféré avec 
MM. Pernot ot Catbala 

M. Joseph Caillaux a confère, ce ma
tin, avec MM. Georges Pernot. ministre 
de la Justice, et Cathala. sous-seeretaire 
d'Etat à la présidence du Conseil. 

Le ebof de Cabinet do M. Catbala 
M. René Bousquet, sous-préfet, secré

taire général d u comité d 'aménagement 

» Toutes les init iat ives que je prend-, 
tendent a l a défense <".e la monna ie et 
au redressement financier, c'est-à-dire 
au rétabl issement de léqui l ibre général 
économique du pavs. condit ion indispen
sable, après la bataille terhniqim qui 
v ient d'être g a g n é e pour assurer la 
permanence de l a valeur d u iranc 

» Toutes les autres nat ions o n t l n t e r c 
a voir réussir cet te politique français^ 
gage de la paix intérieure et internatio
nale. 

» L a reprise d e s é c h a n g e s est a u pre
mier p lan de m e s préoccupations. El . 
sera s ingul ièrement facilitée, si tes gran
des monnaies autres que te franc peu
vent faire l'objet, un Jour prochan 
d'une stabi l isat ion décidée e n commun. » 

UN AUTOCAR S'EST JETÉ 
SUR UNE AUTO 

FAISANT TREIZE VICTIMES 
Hier mat in , vers 9 heure.-, un grave 

accident d'automobile s'est produit sur 
la route Nat ionale à Issou. près de Man
tes. U n autocar de la l igne Paris-Man
tes, conduit par le chauffeur Boniul lc , 
par suite de l 'humidité de la route, a 
derape au m o m e n t m ê m e o ù arrivait 
l'automobile que conduisait , en sens 
inverso, M. Bernard Rambaud. âgé de 
25 ans . inspecteur adjoint d'une Com
pagnie das . -urances . demeurant à P a n s . 
S. rue Thiers . . , 

t p le tement brisée. Avec lui se trouvaient 
M femme. Mme Aniiette Ranibaud. âgée 
de 23 ans , e t son beau-père, M. Gabriel 
Rambaud, 51 ans, assureur, demeurant 
à Paris, 96, rue Prony. 

Tous trois furent transportes dans le 
coma à l'hôpital de Mantes où l'on cons
t a t a que M. R a m b a u d père et s a belle- i 
f i l le étaient a t te ints de fractures d u 
crâne. M. R a m b a u d a d'ailleurs suc-J 
combe quelques i n s t a n t s plus tard. 

Quant à M Bernard Rambaud. on [ 
espère le sauver, bien qu il soit at teui t i 
A3 mult iples blessures sur diverses par-
ties du corps e t en particulier à l a tê te 

Maigre les efforts du conducteur de 
automoBiie d e tourisme, le ofcoc n» put 

; être évi té . Il fut de s plus violents car 

d a u t r e part. R a n c œ u r amère de ceux 
QUI ont essuyé une défa i te sang lante 
contre l 'assurance de ces nègres invain
cus. Le négus qui jadis créa une chrr-
t ienté nègre indépendante pour s'affran
chir de l a tutel le religieuse d u pape. 
peut-il accepter aujourd'hui l'asservitsc-
m e n t à la puissance de R o m e ? Non. 
Complexe de supériorité lat ine, en face 
do complexe d e supériorité afr icaine : 
deux orgueils qui s'affrontent 

Voilà les é l éments psychologiques du 
problème. Peut -on encore empêcher la 
guerre ? 

Armée éthiopienne et armée Italienne 
sont aujourd'hui un brasier de passion 
Haine contre ha ine ! Il est facile d'ima 
giner quelle peut-être à toute heure, à 
tout instant , la répercussion du moindre 
incident de frontière, entre ces h o m m e s 
exaspérés, sur cette frontière indéter
minée. Les fusils t partant tout seuls » 
ce sera la guerre, qui entraînera d a n s la 
mêlée des d izaines e t de s dizaines de 
milliers d 'hommes : la guerre qui pen-
d a n t des moi s et de s mois fécondera 
s tupidement la terre d'Afrique d u s a n g 
d'hommes vail lants. 

Dernier espoir 
L a 3 . D. N. ? Dernier espoir. La 

sess ion de Genève où te différend u a k v 
abyssin do i t être à nouveau porté est 
trop éloignée. Il ne reste qu'un seul 
recours : la démarche des chancel leries 
française et anglaise réunies auprès des 
gouvernements de R o m e et d'Addis-
Abeba. Les deux co-signataires d u traité 
d? 1908 avec l'Italie sont donc seuls à 
pouvoir intervenir. S i leur effort échoue, 
le dernier espoir s'en ira. Puisse leur 
influence, sang-froid britannique, modé
ration française, être assez forte pour 
apaiser les esprits e t accepter l'idée d'un 
arbitrage satisfaisant, écarter définiti
vement cette pitoyable guerre. 

berté provisoire récemment , é ta i t venu 
dès sa libération se reposer d a n s u n vil
lage du Puy. 

Depuis trois Jours, s a santé inspire 
c e graves inquiétudes a s o n entourage 
ci un médec in aopeié a son chevet r?a 
pas cache la gravité de son état . 

U n e crise cardiaque épmpliquée d'asth
m e le terrasse et d e s piqûres n a n t 
apporte qu'un résultat passager. 

G a s t o n Bonnaure n e qui t te pas la 
chambre. Tout pronostic demeure ré
servé. 

(Reproduction interdite). 

DÉMISSION DU MINISTRE 
HOLLANDAIS 

DÉVALUATIONNISTE 
On m a n d e de La Haye, que le minis 

tre de l 'Economie nationale , le docteur 
Steenberghe. a donné sa démiss ion k la 
suite d'une divergence d'opinion sur la 
question du rajustement de la vie na
t ionale pour aider l'industrie et le com
merce. 

Le docteur Steenberghe était d'avis 
que ce rajustement éta i t nécessaire dans 
les c u c o n s t a n c e s actuel les et i mque-
m e n t possible p a r l a déva luat ion . Les 
autres membres d u Cabinet n'étant par I 
d'accord avec lui sur ce point, le doc 
teur Steenberghe a démiss ionne . 

Le patroîi Pierre LEVAVASSEUn 

peti te maison , qu'il es t décédé, entouré 
de 1 es t ime et de l 'admiration de tou> 

Né à Calais, le 26 septembre 1870. 
Pierre Levavasseur embarqua c o m m e 
mousse à l'âge de d ix ans Q lut d> 
bonne heure à la rude école o> marin: . 
conseil lé par son père, u n autre héros 
de la mer. dont la poitrine s o m a . ' 
d u ruban rouge 

I l partit faire s o n service le 15 Jan
vier i889 et fut affecte, comme matelot 
de 3e classe, à bord de la canonnicr"-
cuirassee « La F lamme » Un a n apre>. 
le 1er février 1890. il était i iomm 
n o n m e r breveté de 2e classe e t i i i : 
un peu plus tard avec ce grade. 

De retour a Calais, il se maria le 
29 septembre 1891. avec Sophie-Mi. n • 
Pollet. de qu: il eut douze en fant s : dix 
filles et deux garçons. 

Depuis lor>. son histoire se confond 
avec cel le du port d u -Calais, don 
l'un d e s meil leurs pilotes : a i e 
aussi de tous les actes de courage et ri-
dévouement accomplis depuis irr:. 
par les héroïques sauveteurs. 

Il prit part à toutes les sorties des ca
not s < Edmée-Renee » et t Marcchal-
Poch ». 

Le deuil Atz les Sauveteurs 
La grande famil le des sauveteurs e I 

e n deuil e',. à 1 abri des canot s aussi 
bien qu'a la façade des bureaux de la 
maison Léon Vincent , s iège du Corn"" 
local de la Société d e Sauvetage di's 
Naufragés, les drapeaux ont etc mis en 
berne. 

M. Léon Vincent, député e t président 
local de la Société Centrale de S a u , e-
tage des Naufragés, s'est rendu, hier 
mat in , au domici le du défunt, pour ap
porter à l'héroïque sauveteur le suprême 
salut et présenter ses tondoleaiitCo : 
la familie 

Les obsèques auroni l i .u jeudi et 
l ' inhumation se fera d a n s le cimetière 
des Baraques. 

U CONFÉRENCE NAVALE 
ANGLO-ALLEMANDE 

M. de Ribbentrop a rencontre, hier 
après-midi, à la Chambre des commuiif . 
Sir J o h n S imon, e t a ensui te eu un 
entret ien avec M. R a m s a y Macdonald. Il 
s'est rendu également à l'amirauté, ou 
il it é té reçu par Sir Bol ton Eyres-Mon-
sell. premier lord de la nier. 

L'AUTEUR DE U TUERIE 
DE U GARE DE DIJON 

EST UN ITALIEN 
Le meurtrier des survei l lants de l a 

, gare d e Dijon a été identifié par les ser-
rrautre part, une dizaine n e voyageurs vices de la Préfecture de police. C'est 

qui se trouvaient d a n s l'autocar o n t été un n o m m é Henri Michel Posa , r.c le 
légèrement contus ionnés ou blessés par 19 octobre 1906. a Giaveno (Italie 1. Cet 
des débris de vitres. Ils ont pu conti- individu avait été condamné le 18 mars 
nuer leur c h e m i n s a n s - f a i r e connaî tre 1891. à Marseille, à cinq a n s de prison 
leur identité , et après avoir reçu des e t cinq a n s d'interdiction de séjour pour 

automobile d e M . Rambaud fut corn- so ins sur place. vol. I l a été frappé d'expulsion. 

UN APPEL DE LA 
FÉDÉRATION FAMILIALE 
DU NORD DE LA FRANCE 

La Fédération Famil iale du Nord de 
la France lance un appel en faveur de 
son recrutement 

Elle déclare vouloir obtenir • le vole 
familial et la représentation des chefs 
de famil le dans les commis.- .ors : uni 
juste répartit ion des charges fiscale: 
directes et indirectes, .sur la base ciu 
principe de compensat ions : lu mère 
foyer : une p a n plus lar*e a la famil le 
dans les assurances ,-• ic:s sortait 
protection morale des enfants : le r e s p e c 
des droits de la famil le sur le terrain 
scolaire : des compensat ions d'ordre mil i
taire, etc.. e t c . . 

Adresser les adhésion.-. 116. rue de 
I Hôpital-Militaire, Société Industriel le, 
a Lille. 

| mCTtenOLOCir. — statten dt LUI». -
Obrerratioos lattes le .1 ..uni .1 II 11. 

Baromètre "«à mm i -, Hausse depui 
lit veille 

1')," 

veille à 

ï i ie i 
tuaxlma CO-v — Etat hvgtomett ..pt. 

Hauteur U'eau tombée depuis la 
9 11. : 4 DIB}. 

Direction» ewt veut sud-ouest, (ton e 
modérée. — Direction des miases : Suj -
tntcM. — Etat du ciel : l ies nuage"*-

Prévalons pour in journée de maicli 
doux, quelques pluiee. 

N O M I N A T I O N . — Le Ministre des Finance* 
vient de signer ua décret, nommant un cer

tain vionibie de d urssles •"" 
la lianque de >rame. K-i 1. >inni" nufantmetr 
a M U E : M Hennier, dueueer .< Met/, d 
rvmplacenwai .le M. Dc.-ioy. nuuuiic dirve-
leur liouoiaii a 

D E U I L . — \.,n« aageeaeaa la moet de M 
CiSktou. Lfeccullt. nrocuieui dt la Ut,puiiu<i 
a \1n1cm. décède à l'eue de ixi a i e dan 
nuit de diluant lie ,, mmli .: Milieu.-, «Jé
suites d une corurcsiion c f u e i a i e . 

M. I.cuvuiie qui avait élu nommé S Aune' 
eu IWS. lierait prendre «» retraite le 
tel et il devait se retteer S I 
Thérouanue iPas-de-i'alais). 

l a mon de ce magistrat SjrastitHIqne 
nai :i, ult •teineni coinpeteat, a c i t l t t u 
srosse émotion a Amiens. 

f tLILLEIO.N DU 4 JUIN 1935. 

EAIIMMI 
Mi'Avm 

PAR R < \ U L ROUGET 
Elle voyait aussi dans le regard qui 

n'était pas clair, qui n'avait pas, lui 
semblait-i l . sa limpidité, s a franchise 
coutumleres elle »oyait d a n s ce re
gard une gène... un trouble dont e l le 
S'inquiéta. 

— Alors tu as fait bon voyage ? 
— Mais oui. petite mère, a ins i que 

j * te l'ai écrit, U m e semble. 
— Et de même que l'an pasaé, tu as 

aocomoii des prouesses 1 
— D e jol ies parties de sk i tout s u 

moins . 
El le eut une hési tat ion. 
— T u t e s arrêté à Lueerne T 
— U n e journée au départ-
Leurs regards se détournèrent. , leur 

•ont. à tous deux, avait tremble 
Pierre avai t une nature toute de 

uté. toute de droiture. La diss imu
lation, c o m m e le mensonge , d'instinct. 

• gai r épugna ien t , . 

D a n s chacune de se s lettres, il avait 
été sur le point d avouer à aa mère 
l'incident... l'incident qui avai t e u pour 
lui u s e si grande importance et oui s'é
tait produit au début de s o n voyage. 

Et puis, chaque fois U s'était d i t : 

— J e le lui ferai connaîtra 4 e vive 
voix... au retour. 

H savai t que les yeux clairvoyants de 
sa mère avaient lu toujours au fond de 
son a m e e t que al tfajwis le départ du 
Chalet bleu elle n'avait Jamais amené 
U conversat ion sur ce < secret de son 
cœur ». q u l i s 'ava i t p a s aeses Mon su 
dissimuler, «Ht n'en avait p a s moins 
deviné et partagé t o u t e s t e s souffra. . 
ces. 

Il avait bien compris aussi, lorsqu'il 
était parti, que se s int imes pensées. . . que 
ses suprêmes desse ins é ta ient pressentis 
par cel le que, «près l'exquise e t tointai-

ne Claudette, il a imai t par-dessus tout 
a u monde. 

Et il était résolu à n e r ien lui cacher. 
Mais l'aveu é ta i t difficile. 
E t il hésitait . 
T o u t à c o u p pourtant il s'y décida. 
t— Figure-toi que j'ai fa i t u n e renoon-

tre-
— A Engelberg ? 
— Non, de Berne i Lueerne dans le 

train. 
— Quelqu'un que je connais ? 
Le tremblement de sa voix s'accen

tua. 
— Quelqu'un que tu connais . 
El le lui tenait les m a t a . E t - a v a n t 

qu'elle eût répondu : 
— Marc Harley. annonos-Ml-
— Marc Harley ? . . 
Elle parut surprise : 
— Il t'a parlé ? 
— Certainement. . . il est venu à Béat 

spontanément . 
— Ab ! 

Pierre conta alors très f ranenement 
ce eut -s 'é ta i t passé 

Inès l'écoutait sans 1 interrompre. 
C'était el le, à présent qui narrai} Jas 

m a i n e d e «on fils u n peu plue fort, au 
fur e t à mesure qu'il avnneait dans 
son récit. 

Quand il eut achevé, elle dit seule
ment : 

— M o n pauvre enfant 1 
Ce fut tout. 
Dev inant que Pierre eut davantage 

souffert d'être vu avec un v isage é m u 

e t troublé, el le l'avait att iré, elle l'avait 
fai t asseoir tout près d'elle, d a n s le coin 
o ù se trouvait l a cha i se longue.. . e t où 
l'Ombre d u soir déjà s'appesantissait . 

Longtemps i ls restèrent silencieux. 
U n vent frais qui ag i ta i t mol lement 

l e s rideaux apportait l'odeur âpre et 
sa ine de la mer. Des voix graves de pé
cheurs o u d e nautoniers s'élevaient au 
loin, d a n s u n c h a n t berceur et doux... 
un c h a n t qui. semblait-il , devait endor
mir les peines d'amour. 

— Mon pauvre enfant ! répéta la 
eréole. 

-Cet te voix at tendrie qui vibrait dou
c e m e n t la réveil la d u mauva i s rêve 
qu'il vena i t d'évoquer e t p a r lequel, de
puis un instant , il se laissait reprendre. 

Il redressa la tête. 
U n éclair traversa ses prunelles. 
— Maintenant , mère, j'ai une prière 

* t'adresser. 
Elle eut le pressent iment d'une pei

ne.. . d'une peine p lus grande qui al lait 
l 'atteindre 

— Une pr ière . , m o n Pierrot ? 
— Ont... de ce t t e heure, vois-tu. je 

veux travail ler plus encore que je n'ai 
travail lé jusqu'à p r é s e n t . , je veux m e 
donner tout ent ier à d e s é tudes que, 
jusqu'alors, j e n'ai fa i tes que très su
perficiellement. 

— T'en ai-Je Jamais empêché ? 
— Non. . . E t c'est pourquoi je te parle 

avec confiance, c'est pourquoi je ne 
doute pas que tu accéderas tout de 
suite au désir que Je vais t exprimer. 

< J'ai bien réfléchi, vois-tu, depuis 
quelques jours. 

< Et j'ai compris que pour arriver a u 
but que je m e suis assigné. . . que je 
m'ass igne de nouveau à cette heure ... 
a h ! plus f ermement , plus résolument 
que jamais . . . c e n e s t p a s à Nice lors
que nous s o m m e s à Saint-Raphael . . . ce 
n'est p a s è a a i n t - B n e u c lorsque nous 
regagnons Kerjanrec. que je dois tra
vailler. 

« C'est là où se trouvent les sommités 
de l a science. . . là où sont réunis tous 
les talents . . . toutes les expér iences . , 
toutes lea lumières. . . à Paris . 

K C'est à Par i s seulement. . . que je 
puis devenir ce que je veux ê tre- , un 
grand chirurgien ' -

Inès ne répondit pas totat de suite. 
Elle vena i t d avoir un léger tressail

lement de frayeur... d ango i s se . 
Paris ! N'était-ce pas son cauchemar , 

à elle ? Paris ou d i e avait tant pleure 
Paris ou elle avait connu, où elle ava.t 
endure les pires l'ifsaTfrgaaaa auunai-
nea... Paris qu'elle fuyait depuis de s en-
nés» c o m m e o n fuit u n h e u exécré, un 
hett maudi t ! 

E t c'était là que Pierre désirait., que 
Pierre voulait s e rendre ! 

Là jus tement où é ta i t l e danger au
quel e l le songeai t ont Jéfes ailtll : 

Le danger de naicuntrer Serviéres 
de le retrouver sur sa route. 

Ce n o m . c e n o m de Marquisat qui 
éta i t celui de Pierre ou du moins celui 
que, e n une heure d'affolement. . . ne se 
rendant pas c o m p t e s a n s doute qu'elle 

commettai t là un acte illégal... un acte 
rèprénensiblc.. . Inès avait donné à s o n 
fus... n'attirerait-il p a s l 'attention d u 
célèbre praticien, s'il venai t jamais à 
être prononce devant lui 

Ne procéderau-il p a s alors à une en
quête, à d e s recherches qui lui révéle
raient tout o u partie de la vérité ? 

. Q u i lui permettraient tout au moins 
d'apprendre à Pierre . c e q u i ! sapait. 

. . .De s e venger. . . 
Oui . . l e danger était là... le danger 

qu'elle a v e t t a n Jusqu'alors éviter... 
Le jeune h o m m e poursuivai t 
— T u a * aa* réponds pas. mère ? S t 

tu pâlis . . . M t a s mains t remblent . . J e 
me doutais , va. qu'il e n gérait atnet, 
c'est pcnrnaoi Je n e t'ai pas parlé p lus 
têt de c e désir, oar oe Paris qui m'at
tire, m e t « v a * s o n rayonnement , avec 
son an,H . a h t non de joie e t de 
plaisirs, m a i s « e travail et de science. 
ce Paris ngffrais , toi... 

« Ne le nia pas. Depuis longtemps t u 
n'y aura i s conduit , et nous y aurions 
séjourné s'il n'en avait pas é t é ainsi . 
.M * i e a dû autrefois t y meurtrir le 
cotur. C'est d u m o i n s c e que je pense , 
c e qui expl ique ce t te avers ion que t u 
n n a i l a i l é i pour l a capitale. Cet te hos 
tilité. Je l a respecte. J e ne voudrais 
pas que tu penses suurni i encore, souf
frir des évwat lu i i s oTun malheureux 
passé, souffrir à cause de moi. C'est 
donc tout seul que je partirai. 

— Non. non. m o n Pierre. 
Cette exc lamation s'échappait spon

tanément des lèvres d'Inès, 

Cette exc lamat ion qui é t a i t e n métré 
t emps une protestat ion, u n e protesta
t ion douloureuse, une protestat ion que 
traduisaient aussi 1 é tre inte d e s maiti 
e t l'éclat d u regard de la créole. 

Elle murmurai t , tout de sui te apix 
d'une voix d e reproche : 

— Ou bien, c'est que tu ne aVainv -
rais plus. 

Mais lui , tressai l lant à son tour : 

— Je t'en supplie, mère, n e prononce 
pas de te l les paroles, ne formule p* 
contre moi un semblable reproche. En 
dépit d e ' t o u t , de tout ce que mas lèvre 
n e t'ont p a s dit . e t que t u a s devint' 
pourtant , je te le Jure, m o n respect. 
m o n amour, m o n culte pour toi n'oi 
p a s changé. . . Mieux, mère , c'est parce 
que je t'aime toujours parei l lement, ou: . 
c'est à cause de ce la que je veux partir 
que Je veux a l ler là-bas, où je trouve
rai s a n s doute l'oubli, l'oubli d e ce q 
ne peut être, l'oubli de c e qui e û t de 
tourné de to i u n e part ie d e m o n a l i r 
t ion 

« Et lorsque Je serai guéri , vots-
je reviendrai t o n Pierre d'autrefo: 
Pierrot h toi seule. 

c J e n'aurai p lus que d e u x a m o u r ' 
au cœur, u n pour toi , l 'autre pour m a 
carrière. Et de celui- là t u a e seras ] 
jalouse, n'est-ce p a s ? 

I l avait le courage de sourire. 
Mais sa voix tremblait encore, réso

lue pourtant. 
Inès n» protesta plu». 
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